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DEUX OPTIMISMES MINORITAIRES


La marginalisation du christianisme en Europe (et pas seulement en France) est aujourd’hui un fait incontesté. La chute de la pratique dominicale, l’érosion continuelle du nombre des baptêmes, des enfants catéchisés, des mariages et des obsèques à l’église en donnent d’irrécusables indices quantitatifs. Le chiffre des vocations sacerdotales et religieuses semble à peu près stabilisé, mais à un niveau bas. On s’y est habitué et ça ne dérange pratiquement plus personne.


Cette indifférence tranquille a cependant des fondements fort divers. D’un côté, en effet, on peut voir là une confirmation de ce que l’histoire a un sens. Dans cette optique largement répandue, la religiosité correspond à un stade primitif de l’évolution. Peu à peu, mais irrésistiblement, le progrès des connaissances et des techniques dissiperait les mystères et les peurs superstitieuses, repoussant les limites et tutelles auxquelles les anciens s’étaient résignés. Les pays les plus avancés se voient alors comme une avant-garde de l’humanité, et le reste du monde ne devrait pas tarder à les suivre dans une sécularisation de plus en plus radicale et universelle. Chacun y choisira et même remodèlera à sa guise ses appartenances et son identité, sans héritage à assumer ni lien définitif avec quiconque. S’encombrer d’enfants comme mettre fin à ses jours sera affaire de décision personnelle. Les lois ne serviront plus qu’à garantir ces libertés, etc.


Du côté des croyants, finalement bien contents si ce n’est soulagés d’être minoritaires, c’est plus subtil – ou (pour ne pas craindre d’être déplaisant) plus tordu. On se déclare conscient de la hauteur des exigences évangéliques. On sait que tout le monde ne peut pas y souscrire et encore moins les mettre en pratique sans en accueillir la grâce. On sait que le royaume de Dieu n’est pas de ce monde1 et que l’incompréhension, l’exclusion, voire l’élimination sont le lot des élus. Le Seigneur, qui a été crucifié avant d’être relevé d’entre les morts, a prévenu les siens à maintes reprises que « le serviteur n’est pas plus grand que son maître. S’ils m’ont persécuté, ils vous persécuteront aussi2 ». Ces considérations mènent à estimer sain(t) de se retrouver dans un ghetto culturel. On sera les élus, et même parmi eux « le petit reste3 ». Plus on sera incompris, impuissant et pauvre, mieux on pourra se dire qu’en dépit des apparences, tout va bien. Un tel optimisme est sans doute un peu trop facile. Car ce n’est pas le martyre, mais le recul dans l’insignifiance qu’il prend pour preuve d’être sur le bon chemin.


La théorie des « minorités créatives » offre certes une consolation : c’est grâce à elles que les civilisations se renouvelleraient sur les ruines des sociétés qui finissent toujours par se scléroser4. Toutefois, le problème, si l’on veut bien y réfléchir deux secondes, est qu’il ne suffit pas d’être minoritaire pour être « créatif ».


L’optimisme symétrique n’est guère plus convaincant lorsqu’il voit dans la marginalisation du religieux en général, et du christianisme en particulier et pour commencer, un développement à la fois inévitable et heureux. S’il est majoritaire en Occident, ce confort-là est minoritaire à l’échelle planétaire et lui aussi se juge sans doute un peu vite d’une « créativité » irrésistible. Il est notamment battu en brèche jusqu’à domicile par un islam de jeunes qui n’a pas du tout l’air prêt à rester aussi humblement discret que celui des générations précédentes d’immigrés peu portés au prosélytisme. Et à l’heure de la « mondialisation » dont on s’est tant gargarisé, il faudrait des lunettes bien déformantes pour voir la sécularisation gagner du terrain. Sans compter que le mythe du progrès a, depuis au moins la Grande Guerre (c’est-à-dire un bon siècle), du plomb dans l’aile.


Avant d’inviter les chrétiens à ne pas se satisfaire du sort qui leur est fait, on s’efforcera d’abord de pointer quelques-unes des contradictions que nient les mentalités dominantes en Occident. Mieux vaut, après tout, essayer de déconstruire froidement les certitudes qui prétendent vous enterrer – non pour en triompher, mais pour témoigner que leur résister est possible et que, si c’est un devoir, ce n’est ni en négociant ni en se retranchant dans sa tour d’ivoire qu’on le remplira.


Le catholicisme minoritaire est un universalisme marginalisé. C’est une « obscure clarté qui tombe des étoiles5 » en faisant prendre pour le soleil la lune du « progrès ». C’est l’oxymore où s’empêtrent les « bien-pensants » d’aujourd’hui, qu’ils soient ou non chrétiens, quand ils tombent majoritairement tous d’accord là-dessus en Occident. Ce ne peut être qu’en vertu d’incohérences et de méprises de part et d’autre. On s’insurgera donc ici contre cette absurdité au nom de la raison non moins que de la foi.





1. Jean 18,36.


2. Jean 15,20. Voir également 13,16 ainsi que Matthieu 10,24 et Luc 6,40.


3. Isaïe 41,14.


4. Voir Étienne MICHELIN (éd.), Les Minorités créatives, Parole et Silence, Paris, 2014. Ce rôle régénérateur des « minorités créatives » a été reconnu par le pape Benoît XVI devant les journalistes dans l’avion qui l’emmenait à Prague en 2009, et la paternité de l’idée peut être attribuée à l’historien anglais Arnold Toynbee (1889-1975).


5. Expression de Rodrigue narrant sa victoire sur les Maures dans Le Cid (IV, 3) de Corneille.




APRÈS LE COMMUNISME, L’ISLAM ?


L’optimisme des Occidentaux sécularisés qui se voient comme la minorité en train de façonner l’humanité de demain ne tient pas bien la route. Il y a la présence au milieu d’eux de musulmans de plus en plus visibles, l’importance de l’islam et de ses divisions au Moyen-Orient, le grignotage de la laïcité en Turquie et en Algérie, le poids croissant de l’hindouisme en Inde, l’intolérance bouddhiste au Sri Lanka, en Birmanie, en Malaisie et en Thaïlande, les succès du prosélytisme des protestants évangéliques en Afrique, en Amérique latine… Et puis l’État d’Israël, fondé par des sionistes aux inclinations laïquement socialistes, est désormais gouverné par des juifs observants portant la kippa.


Pendant la seconde moitié du XXe siècle, la plupart des révoltes armées se sont réclamées du communisme. Au XXIe, le maître du Kremlin qui vient à Paris demande qu’on le conduise à Notre-Dame pour y vénérer la couronne d’épines achetée par saint Louis1. La place du marxisme a été prise par l’islam. C’est une religion qui a remplacé une idéologie athée comme pôle critique du libéralisme post-chrétien. S’ils veulent ne pas rester isolés et s’identifier, les rebelles des guérillas qui ne cessent d’éclater2 n’ont plus guère d’autre bannière derrière laquelle se ranger que celle de l’étoile et du croissant. Même refuge pour beaucoup de ceux qui en veulent à « la société » dans laquelle ils n’arrivent pas à « faire leur trou ».


Ce qui ne veut pas dire que tous ces gens-là soient forcément des musulmans plus orthodoxes que les révolutionnaires d’antan n’étaient tous des staliniens zélés, des trotskistes dogmatiques ou des maoïstes purs et durs. L’islam est aujourd’hui aussi peu un bloc que le communisme avant son implosion. Il y a les sunnites et les chiites, un peu comme après Lénine il y a eu Staline et Trotski, puis Moscou et Pékin. Et de même qu’il y avait quantité de factions plus ou moins dissidentes flottant dans l’un ou l’autre orbite, on trouve des milices et sectes férocement autonomes, soutenues soit par des monarchies arabes, soit par les mollahs iraniens, ou bien s’apparentant à quelque lointain groupe radical.


En tout cas, la substitution d’un rival religieux à un concurrent antireligieux n’a modifié la situation de l’Occident en voie de déchristianisation vis-à-vis du reste du monde que sur un seul point : il a désormais le monopole de l’areligiosité et de la « modernité3 ». Mais pour le reste, malgré leur supériorité économique et technologique, l’Europe et l’Amérique du Nord4, où la sécularisation est sans doute une caractéristique dominante, demeurent une minorité du simple point de vue démographique. La question est de savoir s’il s’agit d’une minorité « créative », donc capable de répandre et faire adopter ses découvertes et innovations pour le plus grand bien du plus grand nombre. Pour répondre sans hésiter par l’affirmative, il faut sans doute s’abstenir de regarder trop loin autour de soi et de trop réfléchir.


L’implosion du communisme soviétique n’a pas été la « fin de l’histoire » envisagée par Francis Fukuyama. Ce n’est pas non plus le « clash des civilisations » annoncé par Samuel Huntington, car ce n’est pas seulement face à un bloc musulman que se trouve aujourd’hui l’Occident sécularisé qui a pu se déclarer vainqueur de la « guerre froide ». D’abord, l’islam n’est pas un bloc. Et puis, en Asie, c’est à d’autres religions qu’il est affronté. Son impact est pratiquement nul en Amérique latine. Il ne gagne pas tellement de terrain en Afrique subsaharienne où les anciens pouvoirs coloniaux et les États-Unis sont loin de tout contrôler. Enfin, il y a la Chine et la Russie, qui ne sont ni d’un côté, ni de l’autre, et qui n’ont pas été longtemps dans le même camp derrière le drapeau marxiste-léniniste…
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